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Sommaire 

Le présent rapport a pour but d'étudier le système de 
fortifications érigées par les Français à Plaisance entre 
1662 et 1714. Les quatre parties de l'étude correspondent 
aux quatre périodes de l'histoire de Plaisance. La première 
couvre les débuts difficiles de la colonie, soit de 1662 à 
1670; durant ces quelque huit années les fortifications y 
demeurent très rudimentaires. De 1670 à 1690, le poste 
connaît des progrès importants sous les gouvernements de La 
Poippe et Paret: c'est la deuxième période et donc la 
seconde partie de la présente étude. Puis c'est l'âge d'or 
de Plaisance, 1690-1703, où la colonie se développe à tous 
les points de vue, et où les fortifications se multiplient 
et se renforcissent, surtout à cause de la guerre entre la 
France et l'Angleterre. La dernière partie s'étend de 1703 
à 1713, période des dernières années de la colonisation 
française à Terre-Neuve. Chacune de ces parties est 
précédée d'un bref historique de la période pertinente. 

Présenté pour publication en 1969, par Jean-Pierre Proulx, 
Direction des lieux et des parcs historiques nationaux, 
Ottawa. 
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Introduction 

La petite ville de Plaisance est située sur la côte 
occidentale de la péninsule d'Avalon, à environ 60 milles de 
Saint-Jean. Une magnifique baie de 55 milles de largeur et 
de 90 de profondeur donne accès, par la voie d'un goulet de 
quelques centaines de pieds, à un des ports les plus 
propices aux entreprises maritimes. Ce havre, qui peut 
accommoder aisément 150 navires de pêche, offre des 
avantages quasi uniques sur la côte terre-neuvienne: une 
série de collines qui encerclent sa rade le protègent des 
vents du large; l'étroitesse de son entrée facilite 
grandement sa défense puisqu'il suffit d'une simple chaîne 
pour la fermer; le poisson qui s'y trouve est de première 
qualité et les plages sont idéales pour le séchage; ses 
eaux, qui se divisent en trois branches, pénètrent jusqu'à 
huit milles à l'intérieur des terres, irriguant ainsi toute 
la région du port. C'est en raison de toutes ces 
possibilités que Lord Vere Beauclerk décrivait Plaisance en 
1728 comme "the most commodious harbour and finest beach in 
the world"!. TI est cependant vrai que les avantages de 
ce port ont été reconnus par d'autres bien avant ce 
commodore anglais. 

C'est au cours du XVIe siècle que le commerce du 
poisson fit son entrée sur la scène internationale. Le 
poisson répondait alors aux exigences des expéditions 
nord-américaines: un marché ouvert dans toute l'Europe 
catholique, une capacité de conservation prolongée qui lui 
permettait de supporter les voyages transatlantiques, et 
surtout une facilité d'exploitation avec des capitaux 
modestes. 

Plaisance, en particulier, fut alors visitée par les 
Portugais, les Français, les Normands, les Bretons, les 
Espagnols et les Anglais. Les historiens opinent 
généralement, que le premier de tous ces peuples à exploiter 
les pêcheries de l'île de Terre-Neuve, peu après le voyage 
de Cabot, fut le portugais. En 1507, le commerce du poisson 
avait pris une telle importance dans cette contrée, que le 
roi Emmanuel le Fortuné imposa une taxe sur l'importation de 
la morue2. Mais le XVIe siècle demeure toutefois 
celui de la France. C'est en 1504 que, pour la première 
fois, les documents signalent la présence de Bretons à 
Terre-Neuve. Mais il est fort probable que ni ces derniers, 
ni les Normands n'en étaient à leurs débuts puisque les 
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Espagnols et les Rochelais de la même époque engageaient 
souvent des pilotes bretons à cause de leur grande 
expérience. Les cartes portugaises ou lusitano-portugaises 
confirment cette hypothèse par les mentions suivantes: "c. 
do bretaos; tierra de los bretones[...]"3 En 1509, des 
navires bretons et normands partaient pour Terre-Neuve, et, 
l'année suivante, du poisson de "Newland" se vendait à 
Rouen. Quant à savoir si des colonies ont été établies par 
la France, seules des suppositions sont permises^. 

Malgré quelques voyages effectués au début du XVIe 

siècle, l'Angleterre fut la dernière venue sur la scène des 
pêcheries terre-neuviennes. Jusqu'en 1550, le poisson 
d'Islande lui suffisait, d'autant plus qu'étant un pays 
protestant, la demande était moins forte que dans les pays 
catholiques. Mais à compter de cette date, elle voulut 
tirer profit de cette richesse^: la demande grandissait 
et le poisson était en passe de devenir l'une des ressources 
économiques les plus importantes du pays. Il servait 
surtout de nourriture aux marins dans leurs voyages vers les 
pays tropicaux. "If this should be lost, déclarait Sir 
Walter Raleigh, it would be the greatest blow that has ever 
been given to England."6 Anthony Parkrust en était un 
autre qui ne manquait pas une occasion de louer les 
avantages des pêcheries de Terre-Neuve7. il faut se 
rappeler qu'à cette époque reculée, c'est la mer et non la 
terre qui était la principale source d'abondance, du moins 
en Amérique du Nord". 

L'arrivée des Anglais ne devait toutefois pas se faire 
sans heurts; le manque de sel les forçait à se tailler sur 
la côte, une place propice au séchage du poisson, et, ceci 
aux dépens des occupants. Pour cette raison et aussi parce 
que leur flotte était plutôt faible, les Britanniques se 
concentrèrent sur le rive est de la péninsule d'Avalon, 
entre les caps Race et Bonavista. De là, ils développèrent 
une politique impérialiste contre leurs concurrents. Ce fut 
d'abord le Portugal qui céda, puis l'Espagne, après la 
défaite de l'Armada de Philippe II en 1588. Seule la France 
constituait encore un obstacle. Mais la poussée anglaise 
coïncidait avec les difficultés internes auxquelles la 
France devait faire face; celle-ci n'était plus aussi 
puissante qu'elle l'avait été au début du siècle; les 
guerres de religion l'avaient beaucoup amoindrie sur les 
plans politique et économique^. De plus, à cause de 
l'oppression anglaise, ses pêcheries étaient très 
décentralisées: les bateaux français visitaient Belle-Isle, 
le golfe Saint-Laurent et les bancs sans avoir de base 
principale d'où émaneraient les directives. Cette situation 
facilita les ambitions anglaises et ne put que nuire aux 
représentations des pêcheurs français auprès du gouvernement 
métropolitain. Sous la pression anglaise, la France dut 
donc se replier au nord et à l'ouest de l'île, et à la fin 
du XVIe siècle, l'Angleterre prenait la relève de la 
France en tant que grande puissance sur les bancs de 
Terre-Neuve. En un demi-siècle elle passait d'une position 
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modeste à une autre de premier ordre. L'expansion de son 
commerce et de son industrie dépendait dorénavant de sa 
facilité à trouver du sel ou à maintenir des postes de 
séchage pour le poisson. L'établissement d'un pied-à-terre 
sur la côte est de Terre-Neuve allait conduire 
nécessairement à l'étape suivante: celle de la colonisation 
concentrée surtout dans la péninsule d'Avalon. C'est donc à 
cause de son manque de sel que l'Angleterre, dernière venue 
dans le domaine de la pêche, allait être la première à 
coloniser officiellement l'île. 

L'entreprise de colonisation avait un double objectif: 
contrôler le commerce international du poissonlO et 
ruiner celui de la Francell. Pour réaliser le premier, 
au moins cinq patentes furent émises par le roi entre la fin 
du XVIe siècle et le milieu du XVIIe. Même si elles 
rencontrèrent une opposition très vive de la part du West 
Countryl2 f c e s patentes avaient, en partie, leur raison 
d'être: aux environs de 1630, l'Angleterre était devenue 
assez puissante dans les eaux de Terre-Neuve pour que David 
Kirke, propriétaire d'une de ces patentes, perçoive un impôt 
sur le poisson pêche par les pays étrangers. Quant au 
deuxième objectif de la colonisation, ruiner le commerce 
français, la menace s'en fit de plus en plus pressante, 
surtout après 1651 lorsque Cromwell nomma officiellement un 
gouverneur pour les possessions anglaises de Terre-Neuve. 
Jusqu'à ce jour, les pêcheurs n'avaient affronté que des 
particuliers ou des compagnies sur ces territoires; 
maintenant ils devaient combattre un gouvernement. La 
France se devait d'agir. Elle fonda Plaisance qui, pendant 
cinquante ans, devait être sa base principale à Terre-Neuve 
et servir aux communications avec le Canada. Par 
l'établissement de cette colonie, les Français dévoilaient 
leur ferme intention de concurrencer les Anglais dans le 
domaine de la pêche. 

Des Français s'étaient probablement fixés à Plaisance 
dès le début du XVIIe sièclel3. L'unité nationale 
réalisée sous Henri IV, la France put alors commencer à 
songer sérieusement à un empire colonial, et Terre-Neuve 
devait en faire partie. Dès 1603, Champlain proposa au roi 
d'utiliser la presqu'île d'Avalon comme point de relâche 
pour les transportsl-41 A la même époque mais plus 
précis, M. de Sainte-Catherine dans son "Mémoire pour 
Terre-Neuve" préconisa la colonisation systématique de 
l'île, de Norombègue et de Québec en s'appuyant sur deux 
postes importants, Plaisance et le Cap-Breton, qui auraient 
contrôlé tout 1 ' arrière-pays^ . Très tôt donc, 
Plaisance entra dans les perspectives françaises, 
officielles ou officieuses!6. 

Ce ne fut cependant pas avant la deuxième moitié du 
XVIIe siècle que la France décida de fonder 
officiellement une colonie dans l'îlel^. Plaisance fut 
alors choisi parce que cette partie du pays était libre de 
glace toute l'année et que le poisson pouvait ainsi être 
livré à l'Europe, un mois avant celui de tout autre 
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concurrent. Cependant, cet établissement répondait avant 
tout à un impératif économique bien défini: réagir contre la 
concurrence anglaise dans les pêcheriesl^. Il faut 
cependant ajouter d'autres motifs, tels le désir mercantile 
de Colbert de fournir les Indes en poisson. A cette fin il 
était indispensable d'exploiter les pêcheries sèches, donc 
d'avoir un pied-à-terre sur le continent. A la même époque, 
Louis XIV formait aussi le projet de "se rendre puissant par 
mer". Il insista sur l'expansion des pêcheries 
nord-américaines qui pouvaient lui assurer le contrôle de ce 
nouveau continent en plus d'être un excellent entraînement 
pour les marins. La politique gouvernementale sur ce 
dernier point se matérialisa par des subsides aux 
constructeurs de navires de pêche, des tarifs préférentiels 
sur le poisson sec et l'occupation de Plaisance où l'on 
pouvait trouver de la morue de première qualité. Enfin, une 
question de défense pouvait aussi déterminer l'établissement 
de la colonie: "For the French to feel safe in North 
America, they had to deny^the use of Newfoundland to any 
enemy."19 En somme, les causes de la fondation de 
Plaisance se résument dans l'absolutisme et la politique 
mercantile de Louis XIV qui, tous deux, visaient à posséder, 
contrôler et produire. En 1662, la France voulait 
simplement reprendre les droits et les privilèges qu'elle 
avait perdus au profit de l'Angleterre, durant les Guerres 
de Religion. 

Comme on peut s'en douter, la fondation de Plaisance 
n'a pas été sans soulever de vives protestations de la part 
des Anglais qui se sentaient lésés dans leurs droits. Les 
intéressés firent parvenir sans délai, des lettres de 
désaveu au roi Charles II, tandis qu'un "Traité sur la pêche 
de l'Amérique où sont examinés et discutés les anciens 
droits de l'Angleterre à cette pêche et les différentes 
restrictions qu'Elle a éprouvées", laisse clairement 
entendre que l'occupation française de Plaisance s'est faite 
avec le consentement tacite du roi d'Angleterre20e 
Prowse soutient la même hypothèse en s'appuyant sur le 
témoignage d'Isaac Dethick, un Anglais établi à Plaisance, 
sur celui de John Matthews de Ferryland, et sur celui de 
Lady Hopking2!. Il s'empresse toutefois d'ajouter qu'il 
n'existe pas de "positive evidence" mais que, dans les 
circonstances, le fait a dû se produire! Sans rejeter 
totalement cette théorie, il nous est impossible, faute de 
preuve, de l'endosser. Tant que cette affaire relèvera de 
la diplomatie secrète, il nous faudra supposer et non 
affirmer. 

Ce que l'histoire nous apprend cependant sans 
équivoque, c'est que les Français s'installèrent assez 
solidement à Plaisance en 1662, peut-être même plus 
fortement que les Anglais à Saint-Jean à la même époque. 
Cette prise de possession comportait des dangers et exigeait 
des solutions: la menace anglaise était encore imminente, 
même si, à partir de 1660, Charles II avait défendu aux 
Britanniques d'établir des colonies dans l'île; les 
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Hollandais et les flibustiers rôdaient constamment autour du 
poste et menaçaient de l'attaquer à tout moment; il fallait 
aussi protéger les navires de pêche et ceux qui y faisaient 
escale, en route vers le Canada. L'une des solutions a été 
de se barricader derrière des fortifications plus ou moins 
solides selon l'époque et le danger d'invasion. C'est ainsi 
qu'au cours d'un demi-siècle d'occupation officielle, les 
Français érigèrent une série d'ouvrages fortifiés aux 
endroits jugés les plus propices à la défense de la colonie: 
un fort sur le plateau à l'est de Plaisance, une palissade 
autour de la ville (ces deux ouvrages disparurent 
rapidement), le fort Louis du côté nord du goulet 
(aujourd'hui la ville de Jerseyside), le fort Royal sur la 
montagne (Castle Hill), une petite redoute sur le Gaillardin 
ainsi que plusieurs petites batteries s'échelonnant du port 
jusqu'à l'embouchure de la baie. 

Le présent ouvrage a pour but d'étudier ce système de 
fortifications érigées entre 1662 et 1714. Mais comme 
l'importance des travaux et l'intensité de la construction 
ont varié au cours de cette période selon les possibilités 
et les besoins du moment, nous avons cru devoir diviser 
notre travail en quatre chapitres. Un premier couvre les 
débuts difficiles de la colonie, soit de 1662 à 1670. Durant 
ces quelques années, l'établissement vivota et les 
fortifications furent rudimentaires. De 1670 à 1690, le 
poste prit de l'importance sous les gouvernements de La 
Poippe et Parât. Puis ce fut la période que nous 
qualifierions d'âge d'or de Plaisance, 1690-1702: la colonie 
se développa alors à tous les points de vue; les 
fortifications se multiplièrent et se renforcèrent, grâce 
surtout à la guerre entre la France et l'Angleterre. 
Finalement, la dernière partie couvre les années 1702 à 
1713, alors que la colonisation française, aux prises avec 
une crise économique, vécut ses dernières années à 
Terre-Neuve. 
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La naissance d'une colonie française 
à Terre-Neuve: 1662-1670 

Les événements 
En 1662, un gouverneur, accompagné de colons et de soldats, 
débarque à Plaisance pour y fonder la première colonie 
française de Terre-Neuve. Cette initiative était la suite 
logique de tentatives infructueuses commencées sept ans plus 
tôt avec le sieur de Kéréon. 

Le sieur de Kéréon 
Dès 1655, le roi prit la résolution de renforcer ses 
positions dans l'île en colonisant l'endroit, mais cette 
décision n'eut aucune suite. Aucun document officiel 
émanant de la cour de France ne prouve clairement cette 
intention, mais nous la connaissons par les protestations 
qu'élevèrent les états de Bretagne et les bourgeois de 
Saint-Malo, le 13 août 1655, à la nomination d'un gouverneur 
à Plaisance: "la province[...]a interest notable d'empescher 
cette inovation, et de faire tout son possible pour la 
conservation des libertés anciennes du diet traffiq 
[poissons]." Pour les bourgeois et notables de Saint-Malo, 
une telle décision pouvait même provoquer "la ruine évidente 
et presque certaine de la dite Ville de Saint-Malo". En 
conclusion du mémoire, les bourgeois avançaient que 
Terre-Neuve était très difficilement habitable à cause de 
son climat très rigoureux et de son sol peu productif, et 
aussi que le choix d'un gouverneur n'était pas dans le but 
"d'en augmenter lestandue et pour conserver cette isle avec 
plus d'assurances et de certitude dans l'obéissance du Roy" 
mais plutôt "pour se rendre privatif 1'abbord et les petites 
utilités de cette isle"1. Cette politique de la cour 
pouvait éloigner les pêcheurs métropolitains selon les 
marchands de Bretagne. Cette contrepartie eut certainement 
ses effets, puisque la commission de gouverneur que le roi 
avait accordée à Kéréon resta sans suite. 

Nicolas Gargot 
Le roi reprit cependant son projet cinq ans plus tard, en 
1660, avec Nicolas Gargot. En 1658, ce capitaine de 
vaisseau de guerre qui détenait déjà le titre de comte de 
Plaisance, obtint, en fief héréditaire, une concession de 26 
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lieues de profondeur et de 120 de largeur sur la côte 
méridionale de Terre-Neuve entre les caps Ray et Race. Il 
jouissait en plus du droit de haute et basse justice et des 
pouvoirs autant civils que militaires2. Deux ans plus 
tard, dans un premier effort louable pour endiguer la menace 
anglaise dans l'île le roi nomma Gargot gouverneur de 
Plaisance. Sa commission lui ordonnait de se saisir des 
ports, havres et postes les plus avantageux au service de la 
France, d'y construire des forts et d'établir des 
habitations, afin de conserver "ladite îsle en nostre 
obéissance"^. Ce projet avait pour principal promoteur, 
Nicolas Fouquet, protecteur de Gargot. 

Mais, comme dans le cas de Kéréon, cet arrêt était loin 
de plaire à certaines gens. Nous l'apprenons dans un 
mémoire de Gargot en réponse aux accusations dont il fut 
l'objet de la part d'un "corps de marchands superbes et 
riches"^. il est généralement admis que ce groupe de 
marchands était celui de la Compagnie de la Nouvelle-France. 
Cette société s'opposait aux prétentions de Fouquet en 
raison du droit qu'elle possédait de présenter les 
gouverneurs dans les colonies tombant sous sa 
juridiction^. Or, Gargot avait été désigné sans son 
assentiment; la contestation était donc la suite logique à 
sa nomination. Comme autre explication à l'obstruction, 
Millon et La Morandière sont d'avis que celle-ci n'était pas 
due, à proprement parler, à l'institution de Gargot mais à 
"l'affaire" qu'il aurait pu monter dans la colonie aux 
préjudices de la compagnie^, laquelle jugea préférable 
de prévenir le danger. Nicolas Denys aurait peut-être été 
lui-aussi un des adversaires du gouverneur puisque 
l'acquisition territoriale qu'il avait obtenue de la 
Compagnie de la Nouvelle-France en 1653, incluait la côte et 
les îles du golfe Saint-Laurent "y compris 
Terre-Neuve"'. 

Les arguments de Gargot ne produisirent pas les 
résultats espérés. La disgrâce de Fouquet et les pressions 
de marchands, jointes à celles des Malouins et des Etats de 
Bretagne, eurent, encore une fois, raison des projets de la 
cour. Le mieux qu'elle put faire en 1660, fut d'envoyer un 
petit groupe de colons s'établir à Plaisance^. Nous ne 
savons pratiquement rien de ce qu'il advint de ces 
pionniers, sauf qu'ils furent remplacés deux ans plus tard. 

Du Perron 
En 1662, Louis XIV, incité par des mémoires tels celui de 
Thévenin, relança personnellement le projet de coloniser 
Plaisance. Cette fois il devait réussir. Il accorda 
d'abord à Pierre Boucher l'envoi de secours au Canada: 
l'année même, deux navires, l'Aigle d'Or et la Flûste Royale 
commandés par Gargot, amenèrent dans la colonie, 100 soldats 
et 200 colons recrutés par le sieur de Monts. Profitant de 
l'occasion, le roi fit aussi embarquer pour Plaisance 
environ 30 soldats et des colons. Ce groupe était destiné à 


